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Onsiignevr,  le  foufFrc  tant  Je  violence,  & 
fuis  réduit  à telle  extrémité , qu’il  n’eft  plus  en  moy 
de  contenir  mes  cris  : On  m’arrache  l’honneur, on  re- 
cherche ma  vie,  & m’ofte-onlebien  î ien’ayrienà 
craindre  de  pis.  le  me  fens  innocent,  ie  fçay  mes  fer- 
uices,&cognoisIa  bonté  du  Roy^  ce  rencontre  n’eft 
point  explicable.  Ce  que  Dieu  mefme  nous  permet,  & la  nature 
nous  enfeignejfont  crimes  pour  moy  feul  Ou  fommes  nousfeeux 
qui  ne  m’ont  point  veu  me  plaignent, & l’on  prefie  vn  bon  Maiftrc 
de  m’abandonner  : lacommiferation  publique  leuc  la  bonde  à Tes 
plaintes  fur  mon  fiijet , & l’on  charme  le  meilleur  Roy  du  monde, 
iufques  à rejetter  vne  femme  cijplorée  à fes  pieds , criante  pour  va 
inary,fon  fubjet,  accablé  d’ennemis  pour  fon  feruice.  Et  ie  me  tai- 
lois , à Dieu  ne  plaife , mon  afFecSion  n’efl:  point  amoindrie  pour 
Juyj  i’ay  le  mefme  courage  qui  a faid  porter  fi  hardiment  à ma  lan- 
gue Si  à ma  main , mes  fetuices  en  public , pour  fouftenir  d’vn  mef- 
me front  l’intereft  du  Roy  dans  mon  oppreflîon  , les  rigueurs  que 
i’ay  refl'euties  dans  fa  bonté, Si  les  violences  d'aujourd’huy  dans  fa 
luftice  naturelle,  le  ne  m’aduoüetay  point  coulpable  fous  vn  reC* 
ped  imaginaire, faute  de  diftinguer,ie  ne  le  fuis  cà  la  mode  de  mes 
ennemis  ) que  d’vhe  tres-patfaide  fidelité , Si  d’vne  affedion  qui 
n’a  pas  efté  inutile, ny  mercenaire, ny  malheureufe.  le  voy  fort  bien 
les  vrais  bras  d’où  me  viennent  ces  foudres , fans  m’addrefier  bru- 
talement aux  empruntez, Si  neantmoins  comme  ie  combats  encore 
auec  efperance,le  nom  m’en  demeurant  fur  lesléures,  ie  les  appei- 
leray  feulement  malheur.La  calomnie  du  temps  cft  fi  r’affinée, qu’il 
cftoft  difficile  au  Roy  de  la  recognoiftre  à fon  premier  abord.  Les 
plus  grands  Monarques  n’ont  pas  peu  quelqüesfois  s’exempter  de 
lurprife,  ny  les  plus  Sainds  des  artifices  des  mefehans.  Plus  ou 
moins  de  circonftances  ne  font  rien , le  Roy  n’en  fera  pas  moins 
5aind  ny  glorieux  à la  poflerité  : tout  gift  à ouurir  ce  rideau  quç 
ies  ennemis  ( les  miens  ) luy  tiennent  tiré  deuatit  les 


ïcnforccnt  tous  les  iouts  de  oouueaux  pretextes:Auffi  voyez-vous 
que  leur  {ecret  au  commencemeDC  a eÂé  le  cachot  pour  m’empeC* 
cher  de  parler,  comme  aujourd’huy  il  va  à me  bannir,  fous  des  cri- 
mes fuppofez,e{îoigner  mes  amis,intimider  les  autres, & ainfi  m’eu*» 
fermer  aulli  edroitement  qu’ils  auoient  faid  , entre  des  murailles 
& des  grilIes,CB  des  extremitez  autant  malicieufes  qu’inuinciblcs, 
Iugez{'Mo NSEiGNEVR)de  celle- cyi fi  ie  fors  hors  du  Royau flacjoa 
me  faid  crimineh  & fi  i’y  demeure,  ie  n’y  ay  point  de  feurcté*  quel 
milieu  me  donne-on,  en  eR-ce  vn  de  m’aller  ofFrii  âufanglant  fa- 
crificedelaragedemesennemis,  ou  à des  ignaues  foubmifiions 
pour  me  faire  obtenir  honteulement  de  la  cire  verte , & perpétuer 
dans  va  fi  beau  tikre  la  mémoire  de  mon  infamie  àmesenfans^ 
Rien  moins  que  tout  cela , Dieu  eft  iufte,  & noftre  Roy  trop  bon. 
Et  vous  ('MoNSEiGNEVR)qui  tenez  heu teuferaent  pour  cét  Eftac 
le  de'poft  fouucrain  de  la  luftice , trop  fage&  généreux  pour  fouf- 
frir  la  derniere  extrémité  de  ceRe  violence.  La  France  s’efioüit  eu 
fes  loix,  en  fes  faindes  franchifes,  & en  fes  iuRes  priuileges  , vous 
ne  la  fouffrirezpas  contriRer , ny  fieRrir  fes  beaux  lys  pour  moy 
feul.  Elle  a des  Parlements('fi  ie  ne  mérité  plus  aucune  grâce;  qui 
font  les  vrayes  colomnes  delaluRice,  & eact’eux  ceRcfainde5« 
tres-auguRc  Gourdes  Pairs, qui  défia  depuis  tant  de  fiecles  cfclai- 
xe,  non  feulement  la  France , mais  (s’il  faut  dire;  tout  le  monde  de 
£bn  efclatante  dodtine,  & admirable  intégrité.  C’eRlà(MoNSEi- 
G N E V r;  c’eRlà  ou  fe  renuoycot  les  criminels  de  leze  MajeRé, 
çomrue  l’impicté  me  fuppofe  i c’eR  là  où  l’od  doit  voir  vn  princi- 
pal MiniRre  de  ce  grand  ERat  fur  la  Selette,s’il  cR  tant  criminel,  Sc 
non  à des  luges  faids  exprés/l’eD  reuere  la  compagnie, mais  ie  n'ca 
dis  pas  autant  de  tous  fes  membres.  Ce  n’euR  pas  eflé  vn  périt  fer- 
Ùice  au  Roy  défaire  voir  cét  homme  qui  s’cR  picqué  d’vne  exquis 
fc  probité,  couuaiacu  hautement  de  vollerie,  ou  d’infidélité,  com- 
me il  n’eR  pas  d’vue  petite  confequence  de  bander  maintenant 
l’authorité  d’vri  grand  Roy  contre  va  ver  de  terre, mais  qui  l’a  tres- 
fîdelement  & très  heureuferaent  feruy.  Ilm’eRbiendurd-auoir  le 
Roy  en  tcRe,  contre  lequel  ie  n’ay  point  d’autres  armes  que  les 
cris,  les  tres-humbles  prières,  leslbubmiRions,l’obeïfiaDce,  & vu 
amour  inuiolable.  Qjfay-je  faid  à mes  ennemis  pour  m’cRre  û 
cruels  î & fi  au  premier  bruii  de  ma  liberté  le  Roy  s’en  eR  efioüy, 
pourquoy  tant  d’artifices  pour  luy  aigrir  l’efptitîlls  appuyent  leurs 
nouuelles  calomnies  d’vne  ombre  de  luRice,  pour  me  mieux  af- 
fommer  à la  fourdine , & me  perdre  irrcconciliablement  auprès  du 
meilleur  MaiRte,&  du  plus  luRe  Roy  qui  fut  iamais  : mes  Lettres 
fe  rejettent  comme  peRiferées  j il  cR  défendu  de  parler  de  moy , ôc 
itoa  Femme  (à  qui  la  nature  mefme  donne  ce  priuiiege;  eR  rebutée 


.omme  vne  încogocue.On  n'obferucplus  (Je  fotmalîtez.mc  voila 
dans  la  bouche  des  trompettes  pour  appellec  celuy  qu’ils  vou- 
droient  fçaiioir  au  centre  de  U terre  ( & ne  voyent  pas  que  mes  fetr 
uices  trompettent  bien  plus  haut  ma  fidélité  dans  la  France,  & que 
l’Eutopc  racfme la cognoift  ) Q^ya-ilplus,  finon  m’expoferco 
peinture  à la  detifion  publique , &c  voir  donner  à mes  enfans  ^ n 
biflac  fur  l’efpaule , pour  la  recompenfe  de  cent  ans  de  fcruice  dc- 
meftique  de  leur  pere  dans  la  maifon  du  Roy  auprès  de  Tes  anct,. 
flres , & du  mien  auprès  de  fa  facre'e  perfonne , depuis  fon  aduenc- 
ment  à la  Couronne.  N’a  on  pas  veu  leurs  chemifes  faifics,  & iuf- 
ques  aux  moindres  drapeaux  de  ceux  du  berceau , lots  de  leur  prr r 
miere  fureur  apres  ma  difgrace,  c’eftoient  les  fîx  cents  mille  efeus 
que  cét  effronté  dénonciateur  crioit  fi  hautque  i’auois  emporté, 
( il  deuoit  dire  en  mes  poches  ) & que  i*auois  cache'  finement  dans 
le  coffre  de  leur  linge  > il  a fallu  des  Arrefls  & des  Commiflaites 
pour  le  retirer , & d’vne  telle  fource,  quel  moindre^torrent  de  vio- 
lence s’en  peut-il  imaginer.  Bon  Dieu  (Monseignevr)  quel  re- 
medeàvn  tel  malheur,  quel  miferable  petit  trou  me  donne- on 
pourm’cfchappçtî  n’y  a il  plus  de  grâce  ny  d’humanité?  quelle 
gloire  ou  quelle  vtilitéde  me  porter  par  dcfefpoir  à telles  plair-^ 
tes,  fi  ce  n’eft  que  Dieu  le  vueille  ainfi,  pour  faire  voir  au  Roy  des 
veritez  qu’autrement  il  ne  cogaoiftroit('pcut-eftre;dc  long  temps} 
il  verra  que  les  innocents  font  opprimez  fansfepouuoir  iuftifier, 
que  la  vefue,  & l’orphelin  (comme  ma  femme  & mes  enfans  le  font 
en  ma  perfonne  ) demeurent  accablez  fans  protection  : Quec’eft 
ofter  la  feurete' , & peut-eftre  efbranler  l’affection  des  plus  gens  de 
bien , & de  Tes  plus  affidez  fetuiteurs  en  mon  exemple , & qu'aptes 
s’eftre  dit , & tefmoigDé  le  finguliet  Protecteur  de  cefte  fainClc 
Thémis,  quenoftre  France  a toufîours  reuere'e  dans  ce  facré  Sé- 
nat I II  luy  ofte  fa  légitimé  authorité  pour  la  donner  à vne  eftran- 
gerc,  & comme  fi  mefme  il  ne.luy  peutconfier  les  crimes  qu’vu 
homme  de  néant  doit  fçauoir  pour  s’en  rendre  le  dénonciateur 
contre  moy.  En  voicy  huiCl  que  i’ay  appris  de  fon  impudente 
vanterie.  L'euafion  de  ma  ptifon.  Q^e  i'ay  faiCt  payer  les  Suiffes 
9U  temps  de  la  ncccfïîté  dans  les  affaires  du  Roy.  Que  i'ay  faiCt 
donner  de  l’argent  au  Threforier  de  rEfpargne  Beaumarchais  par 
preference.  Q^c  i’ay  parle' au  Comte  Maoî»feld,&:  craide'auec  luy 
îansla  permiffion  duRoy.  i’ay  pareillemcr^t  traiCtéaueçle^ 
Ambafiadeurs  fans  congé.  Qpe  i’ay  changé  les  refolutions  dq 
Confcil. Que  i’ay  cherché  d’aigrir  le  Roy  contre  ceux  en  qui  il  doiç 
auoir  touteconfiance.Et  pour  dernier  Galimatias,  que  i’ay  reuelé 
les  fecrets  du  Roy.  l’y  rcfponds.  Mais  auant^MoNSEicNEVR) 
permeteez-naoy,  s’il  vous  plaift,  de  gémir  en  confiderant  la  qualité 


de «e miferable , Berne  pardonnez , fi  l’afFedîon  auec  laquelle  îé 
TOUS  ay  toufionrs  chèrement  honoré  me  faiét  dire,  plus  pour  vous 
que  pour  moy , car  n’eftant  plus  qu’vn  malheureux , c’eît  peu  i ou 
c’eft  beaucoup  pour  vous, que  tant  de  rares  vertus  & de  mérité, ont 
efleué  à ce  haut  degré  d’honneur,  où  vous  elles,  & qui  tenez  cncoî 
le  principal  timon  des  affaires  , & des  Confcils  du  Roy  , fi  vous 
fouffrez  queTHiftoire  face  voir  aux  fiecles  à venir , que  de  voftrc 
temps  vn  incogueu  de  la  lie  du  peuple  fe  foie  rendu  denonciateuc 
contre  vn  qui  a eu  f honneur  d’eflre  voilre  Collègue  dans  les  af^ 
faites,  Sc  que  (bus  ombre  de  defeouarir  mes  pechez  plus  cachezfiî 
i’en  auoîs  } il  chocque  vn  homme  de  la  condition  où  il  auoit  pieu 
au  Roy  de  m’elleuer,  &lqy  arrache  impunément  f honneur, la  vie, 
& le  bien  : fi  vous  y iettez  tant  foie  peu  les  yeux , vous  verrez  que 
perfonne  n’eft  exempt  d’en  parler  pat  efpreuue  , aufli  chacun  efpe- 
re-il  que  fi  vous  ployez  fagement,  & éfeoutez  iuftement , c*eft 
pour  mieux  informer  apres  le  Roy  de  la  vérité,  & ramener  plus 
hardiment  ma  caufè  au  grand  chemin  de  la  Indicé , ou  plus  fenfi« 
blement  à ma  douleur.  le  dis  donc  à ce  premier  crimej  C^e  ie  n’ay 
pas  creu  qu’on  peud  punir  de  crime  capital  ce  que  Dieu  n*a  poinc 
fai(d  péché,  & qui  ed  naturel,  comme  la  liberté.  c^d  apres 
traize  mois  de  prifon , pendant  lefquels  on  ne  m’a  pas  dit  vn  root, 
ny  ne  m*a-on  permis  de  vous  demander  ludice.  l’cxtréme  ri- 
gueur fans  adonciflement  m*a  defefperé , ayant  efté  fix  mois  aupa- 
xauant  que  d’obtenir  la  grâce  d’enuoyet  vne  feule  ligne  de  ma 
main  à ma  femme , & d’en  receuoir  autant  de  la  fienne,  pour  feule- 
ment nous  entr’affeurer  de  nos  vies.  Y auoit-il  vn  fecretd’Edat 
apres  les  precautioùs  quei’offirois  d’efcrircjfi  peu, & en  tels  lermes 
que  l’on  m’eud  preferit , & depuis  qu’il  me  fut  permis  , ie  n’ay  ca 
de  fix  lettres  pas  vne  rcfponfe  ; les  voleurs  ( me  difoit-on  ) déuali- 
foient  mes Mefl'agers  fur  les  chemins.  Quelle  desfâi(de(MoNSEi- 
GNEVR}iugez  en,  & comment, ne  pas  croire  qu’on  ne  me  fid  défia 
mort  auprès  du  Roy,  n’apprenant  rien  que  de  pareilles  chimères 
fur  tout  ce  que  i’ay  jamais  demandé.  ne  fçàchant  pourquoy 
i’edois  prifonnier^  &mereffouueoant  que  le  Roy  de  fon  extrême 
hoDtéauoit  combatu  fortement  mon  cflolguemeot , auec  toutes  ■ 
les  tendteffes  d’vn  tres-bon  Maidre,  que  pas  vne  de  mes  Lettres  ne 
Juy  edoient  mondtées,  & que  mefmes  il  luy  efehappoit  quelques- 
foisdetefmoigner  queie  l’auois  bien  feruy  ; l’ay  creu  ne  luy  pas 
defplairederechercherles  moyens  de  ma  liberté,  comme  il  s’ed: 
veu,  ainfi  que  i’ay  cy-deuanc  dic:&  finalement  ie  ne  trouuois  point 
de  différence  entre  vne  prifon  forcée , & vne  volontaire  par  obeifr 
fance , laquelle  i’offrois  par  mes  lettres,  & offre  encore  d’alier  gar- 
der exaélemeut  chez  moy,  auec  ma  famille,  s’il  plaid  au  Koymq 


i'ordonuçf.  Au  fecood , îe  vous  en  prens  à tefmcîn  fMoNSEl- 
G N B V R ) & Monficur  d’Hcrbaut , qui  a la  Suifle  en  Ton  deparie- 
znent, combien  de  dcpefches  il  en  a fai^t  par  le  commandement  dil 
combien  il  m’en  a prclTé,  & quelles  difficultez  Moniîeur  le 
Marquis  de  Cœuurc  a faid  de  s’en  aller , qu’il  ne  fccuft  la  voiture 
de  l’argent  edre  partie , & prefque  arrioee  àSoleurre  j & comme 
mermes  dans  la  îbmme  qui  fût  refoluë  ( celle  des  gages  des  Offi- 
ciers y efiant  comprife  ) on  me  la  fît  remplacer  d’vn  nouueau 
fonds.  î e dirois  bien  d’autres  particularitez  encore  plus  prenan- 
tes ( bien  que  c’cft  vn  affaire  public  ) fî  ie  ne  voyois  mes  ennemis 
s^efcticr  que  ie  reuele  les  fecrets  du  Roy,  Il  refte  qu’en  la  diftiibu- 
tion  i*y  aye  eu  quelque  part , & comment,  fî  ie  ne  l’ay  iamais  veuë 
ny  fceuè?  Vous  fçauez,  comme  moy,  que  l’ordre  en  a efté  enuoyéà 
Meffieurs  le  Marquis  de  Cœuure  & Miron,de  la  faire  fut  les  lieux» 

I ilspeuuent  tefmoignerauectous  les  Officiers, fî  la  voiture  ordon- 
j ûëe  n’a  pas  efté  entiereile  penfe  que  cela  fuffit,&  puis  on  ne  me  par- 
le qu’indefîniment  ; D’alleguer  la  oeceffité  du  Roy  pour  aggrauex 
ma  faute, cela  efi:  du  tout  intollerablej  car  ie  pourrois  refpondre  en 
ce  feulmot,  Que  i’aylaiffé  le  Roy  plus  riche  de  dix  millions  d’or 
qu'il  n’eff  pas  maintenant,ie  n’en  blafmc  pas  la  defpenfe,  & la  veux 
croire  iuftc , &:  necefîairc  ,puis  qu’elle  eft  fous  l’authorite  du  Mai- 
lire;  Mais  pour  en  rendre  vn  meilleur  compte,  i’eferis  hardiment 
Cauffi  bien  que  ie  l’ay  dit  en  prifon  à quelqu’vn)  que  i’ay  laifîé  qua- 
tre cents  mil  efeus  comptants  à rEfpargne  , toutes  les  defpenfcs 
ordinaires  acquittées  pour  toute  l’année(ainfî  eHois^je  en  arriéré) 
&:  celle  des  garnifons , & autres  gens  de  guerre  à bien  peu  prés  , SC' 
plus  de  huid  cents  mil  efeus  preRs  à receuoir,  i’auois  dix  millions 
de  liures  d’autre  fonds  en  deux  mpyens,  le  plus  grand  defquels 
eftoit  rerolu,verifié,  & Partifants  afteurez  par  bon  traiélé  d’en  faire 
les  payements:  le  ne  dis  rien  d'autres  dix  millions  de  liures  & plus 
que  ie  rcfcruois,auec  vn  certain  grand  fonds  annucl,pour  acheuer 
le  plus  glorieux  trai(Ré , que  ny  la  France  ny  Monarchie  à nous 
cogneuë  aye  iamais  entrepris  » Le  rachapt  pour  quatre-vingts  mil- 
lions du  Domaine  en  faize  années,  leRoy  Icfçaic,  iel’auois  rap- 
porté dans  fon  Confeil  en  fa  prefencc , & l’auoit  approuué  auec 
plus  d’honneur  pour  moy , que  ie  ne  meriteray  iamais  : Âpres  ce 
temps  qui  rencont'rpic  l’aage  du  Roy  dans  fa  plus  forte  vigueur, 
fonreuenu  fetrouumt  augmenté  de  plus  de  trois  millions  d’or, 
pouuoit  feruir  ou  de  ré^fîource  aux  engagements  que  la  guerre  for- 
ce quelquefois  de  faire, de  fupplémcnt,  & au  delà  pour  fatisfai- 
xe  lors  abondamment,  & aux  defpenfes  ordinaires,  & aux  liberali- 
tez  du  Roy,  &àl’entreidnement  d’vne  armée  de  cinquante  mille 
gommes  & plus^s’il  iuv  euft  pieu  de  la  mettre  fus  pied,fîcon  à def- 


charger  foti  peuple  d’autant  : le  ne  eôttîpte  hoh  pîbs  îc  fonds  dè  la 
cbmpoÊtiôn  des  Officiers  de  Fioances^dêfqucîsjîkns  violencejfâns 
Aefeontentement , &fans  condamner  l’innoccnt  àucc  le  coulpa- 
me,  ny  les  plus  coulpables  imptinis , i’eufle  tiré  beaucoup  plus 
^*ott  a fâiâ:,ac  quand  ie  dirois  quatre  millions  d’or  ie  ne  me  mef- 
«fonterois  pas , moyennant  quelques  accommodations,  ç’euftefté 
fans  foire  de  fi  grands  frais,  & fiic  remediois  aux  mefmesdelbr- 
<îrcs,  & aux  plus  fobtiles  gtiuelées  pat  l’ordre  que  i’aoois  eftably,  ôs 
lequel  ie  gardois  inflexiblement.  Apres  cela  peut-on  crier  tieceffitë; 
Mais i’entends fMo nseigî4evr]1c  Mercure  François, dans  lequel 
vous  auet  permis  que  ie  fois  defehiré  comme  vn  fcelerat , qui 
tifanferit  vniquement  pour  moy  les  pallions  elFrenees  de  mes  cn^ 
nemis  : 11  me  preuient  d’vne  refponfejQue  receuoil^beaucoup,peu 
<îdpeodre,&  roigner  à tout  le  monde, eft  vn  moyen  fort  triuial  poux 
amafler  vn  grand  fonds5  Ce  feroit  raduoUcr  en  moy  s’il  s’en  allok 
fans  repartie , il  se  veut  pas  voir  que  i’ay  trouuélc  Roy  plein  de 
debtes,  & de  defpcnfes  à acquitter , où  les  guerres  palTées  l’auoien  ; 
porté  i Que  fay  rencontré  bien  peu  de  fonds  en  la  première  anné 
de  ma  charge , & que  s’il  s’y  eft  vendu  du  bien  du  Roy  pour  y fatis 
foire, il  s’eft  aufli  toft  remplacé, & au  délà:Il  compte  pour  rien  quia 
xe  cents  mil  liures  de  rente,  dont  le  rcuenu  du  Roy  s’eft  augmenté 
de  mon  temps , cela  eftoit  bon  pont  vn  antre  million  d’or  d’aug- 
mentatron  que  i’auois  rapporté  au  Roy , faiél  refoudre  & allois 
€ftab)ir,ou  bien  pour  les  autres  grands  moyens, donx, infaillibles, 
prefentSjpour  le  foulagement  du  peuple, aucc  augmentation  pour- 
tant de  reuenU,où  le  Roy  tefmoignoit  tant  de  rentimeüt,&  dont  ié 
imus  ay  plufîeûtsfoîs  entretenu,  car  il  ne  le  fçauoitpas  i Maisie 
puis  dire  qu’il  ne  fe  veut  pasfôuuenir  qû’en  cefte  mefme  année  i’ay 
autant  acquitté,  ( ie  dis  argent  comptant  pour  les  gens  de  guerre  ) 
^ü’én  telle  des  années  de  nôs  plus  grands  mouuements , n’y  ayant 
pas  moins  de  traize  millions  dé  liurés,  auffi  peu  véut-il  fçauoir  que 
i’ay  plus  acquitté  de  dons,  & de  penfions,  qu’il  ne  s’Ca  trouuera  dû 
temps  du  feu  Roy;  le  luy  donne  à choifir  l’année  en  tout  fon  règne* 

V oila  comme  i’ay  pratiqué  fa  belle  maxime  : ïf  auroit  bien  mieux  . 
faiâ:  de  ne  pas  deferire  les  affaires  du  Roy , en  penfant  blafmer  ma 
conduite,  & en  fidel  fliftorienen  rendre  la  glbirc  à fon  Prince, 
qu’vn  eftraDgcr,fans  paffion,luy  auroit  donnée, s’il  auoit  eferit  fur 
ce  fiijet  : On  y verroit  comme  (bus  fon  authorité , & par  fes  ordres 
i’ay  mefhagédés  cefte  première  année  le  fonds  desadoances  ordi- 
iiaires&  extraordinaires  pour  l’année  ruinante  , & ainfi  cfpargn^ 
d’abord  plus  de  quatre  cents  mil  liures  d’interefts  , qu’il  aooit  ac- 
couftumé  de  payer  tous  les  ans  : Il  n’y  tairoit  pas  cent  cinquante 


Baux,  qu’on  lÿacheptoic  les  afFufts  qu*à  centaines , les  balles  à cen- 
laines  de  milliers,  & la  poudre  qu'à  millions  de  Hures  ; 11  n’auroic 
pas  eu  le  don  d’oubliance  de  fa  preuoyance  vrayement  foyale  pour 
les  fortifications  de  fa  principale  frontière  en  toutes  fes  places , SC 
toutes  à la  fois,  ny de  {esfoings  ( outre  ces  defpenfes  necelï'aires^ 
pour  les  ouurages  publiez.  Ton  bafiiment  du  Louure,  l’ifie  deuanc 
noHre  Dame,le  paracheuemenc  du  pied  d’eüail  fur  le  Pont-neuf, la 
xefolution  d’vn  nouueau  Pont  au  Change , le  nettoyement  des  fof- 
fez  de  Paris , la  perfedion  de  la  grand’  Salle  du  Palais , l’entr«fe  des 
i^ontaines  deRongis  dans  la  Ville,  & tant  d’autres  que  iem’ab- 
Riens  de  rapporter,  que  fon  efprit  toufiours  agifiant  defignoic 
tous  les  iours  pour  fa  bonne  Ville  de  Paris,  & finalement  comme 
outre  tout  cela  il  m’auoit  commandé  ( & voicy  l’vn  de  fes  bons  fc- 
crets  ) de  luy  referuer  va  million  d’or  à la  fin  de  Pannée  dernierc 
pour  le  mettre  à la  BaRilie , ie  PeulTc  faid , & ie  dis  plus  que  dans 
l’année  prefcnte(i*entends  aucc  la  paix)  le  Roy  n’euft  pas  eu  moins 
de  deux  miliious  d’or  deuant  luy,  Sc  qu’airlfi  auec  le  premier  quar> 
lier  de  fon  reuenu  rcar  ie  ne  dis  plus  tien  des  aduances;à  la  fin  du> 
quel  leslcuées  ordinairement  fe  font  pour  laguerre,  s’il  y en  doit 
auoir?  11  fe  trouuoit  fi  puilfant,  que  reculant  feulement  làns  riea 
emprunter  fes  autres  defpenfes , le  quartier  fuiuant  il  euft  peu  en- 
tretenir l’armée  que  i’ay  défia  dit  fix  mois  dutanr.Ce  ne  font  point 
des  fongesquel’ennuy  d’vne  longue  prifonm’aye  faid  réucr,  le 
Roy  Pa  fceu,&  commaDdé,vous  l’auez  feeu  Sc  approBué,&  ceux  du 
meftier  m’en voyoient  fi  proche,  qu’ils  s’eftimoient  heureux  d’y 
prendre  chacun  autant  de  part  dans  le  mérité , que  plus  ou  moins 
iJsy  pouuoientcontribuerH’ay  honte^MonsEicNEVR)  que  pour 
me  defendre  dans  l’honneur  du  Roy  contre  deux  incogneus , Pva 
de  nom, l’autre  de  qualité, de  fi  atroces  calomnieSjic  fois  contraint 
de  rapporter  icy  de  mes  feruice$,vous  les  fçâucz,&:  beaucoup  d*au- 
trcs,que  vous  n’auez  pas  iugez  petits, ie  n*y  prétends  autre  mérite 
qu’en  l’execution,  celuy  devoflre  diligence  & de  vos  fages  con- 
Icils  y demeure  entier, comme  le  principal,  & la  première  gloire  ea 
eR  iuRement  acquife  au  commandement  do  Roy.  Mais  reuenant 
àmoy , ce  m’eft  bien  vo  plus  grand  creue-cœur  que  tant  d’alFo- 
dioD , au  moins  que  i’ay  tefmoignée  ( fi  ie  ne  dois  dire  mes  ferui- 
Ces)  foient  aujourd’huy  fi  peu  confiderez , & facent  vn  fi  petit  con- 
tre-poids,  que  ie  me  voyc  traitté  de  peRc  publique,  & pourfuiuy  à 
( ^ telle  outrance , que  ie  ne  fçache  où  donner  de  la  ceRe  pour  fauuet 

I ma  vie  Au  croifiéme  il  faut  diRinguer  Paceufation  qui  cR  captieu- 
fe,fi  c*eRde  fon  année  1610.  ou  dePannée  1615.  queieluy  ay  faiél 
tomber  du  fonds  entre  les  mains  par  préférence, fi  1g  premier,  ie  le 
nie  abfoluaient , & me  condamne , s’il  fe  ctouue  que  Pen  aye  figné  v 


ifDe-fèûîe  ô'rcîoDfiance*  : Et  cdmment  raüfoîs-je  fài(â , qtre  ic n^cot 
auois  pa^lepouuoir.ma  charge  a commencé  en  i6t5.&  parce  que 
lors  les  com][)tes  de  l’Efpargne  de  i6io.ii.  & n.  eftoient  encore  à 
clorrcjle  Roy  choifit  des  Commiffâiies  pour  les  ouyr  & arreftcr,& 
€Q  fit  expédier  trois  commiflions  feparées  : Si  ie  fuis  compris  en 
celle  de  i6iq.  fii’ayeftéà  Pexamendececomptelà,  fiièl’ayveu 
feulement , i’ay  loft,  poürquoy  donc  m’en  jetterle  chat  aux  ïam- 
bes , ceux  qui  l’ont  cIos'&  figné  font  encore  viuants  & dans  les  af- 
faires ^ ils  en  rendront  bonne  raifon  : Que  fi  pat  leur  arreftéi’en- 
teudsTEftat  au  vray  , ils  y ont  palféen  recepte  les  fonds  qui  luy! 
âuoient  efté  défia  deftinez  , & dont  peut-eftre  il  a peu  faire  le  re- 
coupement démon  temps, qu’en  puis  je  mais, le  principal  n’eft-il 
pas  en  la  defpenfe,  il  pes’en  eft  pas  faidraoios  pour  rEfpargne  de 
i6xn  de  laquelle  i’ayreuré  dufondsquiloy  reiloit,  toute  la  def-  ' 
peufe  acquit tée -.Qui  aurpit  pris  creance  en  moy  dans  la  neccflîtcjfi 
de  naanuaife  foy  i’auois  arraché  aux  trois  Threforiers  de  l’Efpar- 
gne  le  fonds  qu'ils  auoient  pour  leur  rembourfement , qui  l’a  faiél 
auparavant  moy  1 & qui  ypudroit  eftre  comptable  à ce  prix  , n’y. 
obeyr  à %'ordonDateuts  ; Si  ic  l’ay  faid  en  quelque  façon  pour 
f’^’efté  premièrement  comme  Commifl’aiie , & iwn  comme 
Surintgüdaut , & puis  ie  touchois  encore  à cefte  année-  là  ^ & poiu- 
upit  on  rettancher  beaucoup  de  prétentions  à acquitter , comme 
il  s’pft  faid  apres  que  le  Roy  luy  mefme  de  fa  main  a rayé  dans 
fes  Eftats  ce  qui  luy  a pieu  ç Mais  des  defpenfes  qui  nous  ont  pam 
acquittées, ic  n’ay  point  veu  propolèr  qu’il  les  falluft  rayer,  & n’ay 
pas  bttmoins  de  foiug  apres  de  lailTerdu  fonds  au  Threforier  de 
ladite  annéç,que  pont  celle  ou  ie  feruois.Reftc  donc  l’année  1625. 
en  la.qpeilc  ce  n’eft  pas  meroeille  d’auolr  faid  venit  du  fonds  par 
prefctence,  mais  ç’en  eft  bien  vue  toute  entière,  d’ouyr  mesenue-. 
mis  fcroaffer  là  delfus  : Voydns  l'inconuenient  j Toute  la  defpenfe 
de  rEfpargne  eft  ordinaire  ou  exrraordinaiie,la  première  a efté  ar- 
xeftée  par  le  Roy  mefme , dés  les  premiers  iours  de  ma  charge , 

»’y  eftdis  pas  feul , Sc  fi  ce  n'a  pas  efté  en  augmentant.  Refte  donc: 
l’extraordinaire  ÿ qui  n’eft  couchée  dedans  l’Eftat  general  que  pat. 
cftimationrA  cela  ie  refponds,  que  û i’auois  eu  l'efprit  de  griuelée, 
pourquoy  aurois-je  inuenté  vne  précaution  qui  ne  fut  iamaisau-. 
parauant  moy  pour  m’eu  conuaincre  apres  ( comme  l’on  dît  ) fur. 
Tetiquette  du  fac , & fans  répliqué.  La  voicy  ; Faire  voir  toutes  les 
ordonnances  defdites  defpenfes  au  Roy,  anant  que  de  les  faire  ac- 
quitter,& puis  en  dieficr  des  Eftats  diftioguez  par  chapitres,  félon 
la  nature  des  defpenfes,  & ce  pour  chacun  mois,  & en  faire  trois 
coppies,  oùleRoyprenoirla  peine  luy-mefme  de  parcourir,  tan- 
y toft  en  l’vnc,  taotoft  eu  l’autre,  confiontoit  les  mefraes  femmes  en 


plufieurs parties;  & toufioursla  totale  ( Ton  excellente  mémoire 
-m’y  a remarqué  îbuueot  le  fu  jet  du  moindre  voyage,  dont  il  àuoic 
défia  veu  l’ordonnance)  & puis  apres  toutes  Tes  diligences  ilchoj- 
^ifibit  Vvne  de  ces  coppies, qu’il  figooic  pour  ma  defeharge,  U jri&s 
yn  autre  qu’il  me  failoïc  figner  deuant  luy,  &aufii  tofl  la  mcrtôit 
dans  vne  caU'ettejdont  il  auoit  luy-mefrae  la  clef  : & en  fin  apres  ifc 
fignois  la  troifiéraê  pour  la  defeharge  du  Tlireforier  de  l Elpargne, 
les  roollcs  duquel  s’arreftoient  fur  ledit  Eftat , fignédu  Roy , auée 
celuyque  ic  luy  auois pareillement  figné  : Les  Intendants  & le 
Controolleur  générai  qui  y ont  toufiours  affifté  peuucnt  dire  fi 
damais  ils  y ont  ctouué  de  la  diiFerence  i eft-ce  le  moyen  poùr  de- 
ftourner  fubtilemcnc  ces  fis  cents  mil  ercus5’&  qui  ne  voit  que  fans 
dénonciateur,  il  ne  faut  que  confronter  le  compte  de  rEfjpargne 
auec  l’Eftat  general , & auec  ledit  Eftat  que  le  Roy  garde , pour  en 
vérifier  toute  la  defpeare,&  me  conuaincte,  s’il  y a différence  d’vu 
teflon.  A quoy  donc  cefte  confidence  auecleThreforier  de  l’Ef- 
pargoc,  qui  fert  de  tous  mets  à mon  denonciatcurrSi  c’eft  auec  les 
comptables  ordinaires,  i’ay  defiadit  que  leur  fonds  a eftéretran-r 
ché,  & puis  ç’euRefté  me  commettre  à tous  leurs  ordonnateurs 
particuliers  , qui  ont  tous  crié  contre  moy  pour  ces  retranche- 
ments que  le  Roy  auoit  faid  en  leurs  charges  : Il  n’y  a plus  que  les 
compofitions , & changements  d’aflignacion  où  i’ay  peu  artiaffér 
ces  montagnes  d’or:Mais  comment  auray-rjecompofé,  par  exem- 
ple d’vne  ordonnance  de  cinq  cents  efeus,  à trois  ou  quatre  ccutSi 
pourrois-je  auoir  cftéaffezfol  (quand  i’aurois  efté  fifordide&  fî 
lafcbcjque  de  le  defirer  pour  me  commettre  encore  à tant  de  gens, 
où  cfl  le  premier  qui  le  dit , & puis  ayant  libellé  fur  ces  ordoùnan- 
ces  du  Roy  en  les  vifant  : Le  fonds  pour  les  afiigner  s’ils  n’effoicne 
à payer  comptant,  & efcnuancle  mefme  libellement  fût  Icfdits 
Ertats,  & fut  les  roolles  apres,  où  peut  eftre  l’inuerfîon  de  fonds,  n/ 
pour  le  Threforicede  rErpargne,ny  pour  le  Suiintendant,  qui  ne 
le  voyecommeleiouren.pleinMidy.  M'dis  à tant  de  calomnies 
lidiculesjpuis  que  le  fens  commun  feulement  y refpond,  Sc  atten- 
dant qu’oa  me  difle  autre  chofe,ie  concluray  hardiment,  que  bien 
qu’en  tout  iem’aduoüë  tres-ignoraor,peffonne(^en  ce  feul  mefticrj 
ne  fe  vantera  de  m*y  auoir  rien  monftré  depuis  que  i’ay  efté  Sur- 
intendant,ny  de  rauoir  renuié  fur  moyjfôk  en  l’ordre, fpit  en  Irf di- 
ligence,exaditude,  précautions,  ou-fidelicépoû\lareeepte  ou  def- 
penfe.  Au  quatrième  ic  ne  fçay  pas  qu'elle  eft  lü  cOafequenced’â- 
uoir  veu  le  Comte  Mansfcid, non  plus  quetotïtlc  rcélè  delà  Cour* 
i’appelle  fourrant  la  mémoire  du  Roy  dans-  lepfcdfoad  refpc<3:  que 
ie  iuy  dois  , que  ç’a  efté  auec  fon  congé  pïfs  dans  fon  Çonfeil, 
Jdoniieur  le  Duç  d’AngoUlefral  Vaaoiv-teceu  eu  fa  maifon  u 


-GrofboiSj&le  voyoïtTouaent , lors  qu’il  s’approcha  deCompî'c- 
gne  ; Is  i’ay  veu  vnefois  par  rencontre  auec  luy,  à l’entrée  de  la  Fo- 
; ic  n’ay  parlé  qu’en  fa  prefence  ; i’ay  efcoutc  des  propofitions 
;qu’|il.  me  âtjôc  n’ay  rien  traitté  ny  arrefté  auec  luy,  & ne  Fay  pas  re- 
ue9  depuis.  Si  ce  m’eft  ctime,  ce  Prince  eft  donc  au  (fi  criminel  : Si 
tflion  bien-heureux  dénonciateur  luy  veut  aller  dire , ie  m’afleure 
qu’il  en  reuiendrabien  fatisfaid.  l’cn  dirois  plus  fur  ce  fujct,  mais 
on^m’accuferoit,  que  pour  eftendre  ma  iuftification  en  chofe  û 
claire,  i’aurois  reuelé  malicieufemeot  les  fecrets  du  Roy.  Au  cin- 
quième ie  n’ay  point  ooy  dire  qu’à  chacune  fois  qu’vn  principal 
Miaiftrefcommc  i’ay  eu  l’honneur  d’eftre  quelque  temps)  voit  des 
Ambadadeurs,  il  deuR  prendre  des  lettres  patentes,  ou  des  breuets 
de  defeharge  î j’aduouë  que  ie  ne  me  (uis  pas  aduifé  de  cefte  pré- 
caution : Mais  que  i’aye  traitté  quelque  chofe  fans  congé,  ou  con- 
tre les  refolutions  du  Confeil,  ie  le  nie,  & voudrois  bien  qu’on  me 
dift  en  quoyicccy  eCtfans  réplique  (en  attendant)  les  mefmes  Am- 
badadeurs m’en  peuuent  coDuaiQcre,ou  les effeéis  qui  pourioienc 
s’en  eftre  enfuiuis.  Pour  le  premier, ces  Medicurs  font  tels  de  naif- 
fance,&  lescftimetelsde  vertu,  qu’abfolument  iem’en  rapporte  à 
leur  tefraoignage.  Pour  l’autre,  il  en  làut  dire  vn,ou  fi  l’on  me  veut 
condamner  pat  conjeâiure,  qu’on  me  remarque  au  moins  quel- 
que mauuais  fùccex,bien  qu’il  feroit  bien  rude  de  m’en  rendre  ga- 
rand,que  pour  la  part  que  l’y  auroiseu.  Maisen  cela  ie  ne  puis  a f- 
. fez  louer  Dieu  de  Ton  infinie  bonté  en  mon  endroit , de  n’én  auoic 
permis  le  moindre  es  affaires  du  Roy  , pendant  que  i’ay  eu  l’hon- 
' ueur  d’y  feruirJe  n’ay  pas  adifté  à pas  vu  traitté  (comme  Commit^ 
faire  ) qui  ne  foit  reiidi  heureufementi  11  eft  vray  que  i’en  defere  le 
bon. heur  à la  prudence  de  ceux  auec  iefquels  ie  me  fuis  trouué, 
mais  au  moins  n’y  ay-je  rien  gafté.Ccluy  d’Hollande,  & les  articles 
du  mariage  d’Angleterre  en  font  foy , & fi  ic  n’ay  pas  eu  l’honneur 
de  figner  à ces  derniers  en  cefte  qualité , qui  les  confrontera  auec 
ceux  qui  ont  efté  conclus  de  mon  temps , n’y  verra  point  de  diffé- 
rence. Vous  fçauez  (Monseignevr)  fii’yayferuy,  &fi  i’en  pour- 
rois  dire  plus,  s’il  m’eftoit  permis.  Voicy  donc  le  mauuais  eftac  ou 
i’ay  laifTé  toutes  chofès.Le  Roy  tenoit  la  paix  en  fes  mains  pour  la 
garder  chez  luy  parfaitement , & la  donner  à fes  voifins  & alliez: 
Si  i’ay  peu  quelque  chofe  auprès  du  Roy  , on  ne  m’eo  peut  ofter 
ma  part  du  mqrltsifi  rien,  ou  ne  me  deuroit  pasaceufer  de  ce  que 
l’on  me  fupporéiudiftintemenr  de  mal.  C’efticy,dis- je('MoNsxi- 
GNEvk)ôù  cft  oii  confufion,  audibien  que  l’cftonncmcot  de  tous 
les  gens  d,e  bien^.  Que  dans  l’ordre  & l’abondanee  pourles  Finan-; 
CCS,  vne  profonde  paix  dans  le  Royaume  , la  .gloire  du  Roy  fi  rcle- 
méc  par  toute  la  Ghicftiéitté  ,’  qu’il  y a peu  d’endroits  où  il  nefud^ 


ayme , ou  craint . 
fouhait  : le  dis  généralement  pour  ne  rien  fpecifier , ny  rien  e^ce- 
pter,  vn  repos  doraelliquc , au  plus  haut  poiuct  qu’il  fc  foit  vep  au 
parauant,  ny  depuis, ie  me  fois  fenty  tout  à coup,  fans  aucun  fujet, 
virible,non  crtoigoé  feulement  f car  cela  pentarriucr  dans  le  fcul 
changement  d’humeur  à tous  les  Maiftres)  maisdefchiréd’hon- 
ticut,  Sttraitt^aufTihontcufement  comme  fi  toutes  les  affaires  de 
Finances,&  d’Eftar, eu  fient  eftéfans-defl'us-deflbus,  & quei’en  euf- 
fe  eflé  feul  refpou fable  : Que  fi  ç’a  efte'  pour  des  pechez  fecrets , oq 
s’il  eft  pofTible  apres  tout  cccy  que  ie  fufle  ce  monfired’infidelitç 
qu'on  m’a  faiift , que  n’a-on  achcué  de  me  chaftier  , pour  donner 
quelque  chofe  à la  fatisfadiou  publique , i’ay  cfté  traite  mois  pri- 
fonnier,c’eft  allez  de  loifir,ie  n’ay  point  demandé  d’abolition  ("plu- 
ftoft  dix  mille  morts:)  iln’y  auoit  point  là  de  contumace,  il  eftoic 
temps,  êctoutes  chofesy  conuioientaprcsvntel  frafque:  Onn’a 
point  veu  non  plus  ma  femme  aux  pieds  du  Roy,  dans  les  dix  pre- 
miers mois  de  ma  pnfon,  croyant  toufiours  de  iour,  à autre  que 
mon  innocence  examinée  dans  vn  Parlement  rn’en  fortiroit  aueç 
honneur,ce  n’a  plus  efté  que  lots  qu’on  m’a  parlé  de  luflice.ny  d’a- 
moindrir cependant  les  rigueurs  de  mapriloo.Elle  agtande  rai  fou 
de  crier  maintenant,  & vous  aduouc  ('M  onseignbv  R)que  fi 
î’eftois  elle,ie  menerois  tous  nos  enfans  aux  pieds  du  Roy, aux  vo- 
fttes,  & à ceux  du  Parlement,  afin  de  les  faire  condamner  auec 
moy.  La  contumace  le  peut  auffi  aifément  ; C’efl:  en  ce  fpedlacle 
pitoyable  od  i’efîancemes  cris  iufquesau  Ciel , ie  me  puis  dire  va 
autre  lob  du  temps  ! & pleuR  à Dieu , qu’il  me  fuft  permis  de  de- 
mander à mon  Maiftte,  comme  il  faifoit  à Dieu,  que  tous  mes  cri- 
mes & mes  feruices  fuflent  pefez  en  fa  prefence , cefte  Bonté  fupré- 
meluy  a pardonné  de  fe  vouloir  iuftifierdeuant  fon  infinie  Sagef- 
fe,qui  nous  peut  condamner  dans  nos  feules  penfées,  & cefte  diui- 
ne  Majefté  toute  puifTante  s’eftabaifléeiufquesà  efeouter  vnpeu 
debouë  viuantc  ; Et  noftre  bon  Roy  n’exeuferoit  point  les  pre- 
miers mouuements  de  mon  angoifle  1 11  pourroit  refufet  d’efeou- 
ter  vue  femme  outrée  de  douleur , criante-,  comme  i’ay  dit , mou- 
rante à fes  pieds, cela  n’eft  point  imaginable,  & quand  il  le  feroitfil 
ne  l’eft  pas  que  vous  le  fouffrifiiez , ny  que  vous  en  peufiiez  faire 
autant.  Le  Roy  faidt  violence  à fon  natuiel  lufte&  Bon  ; par  tes 
mefraes  confiderations  auec  lefquelles  les  Peres  autresfois  ont 
comme  renoncé  leurs  enfans,  pour  les  abandonner  à la  lulHce; 
L’intereft  de  fon  Eftat  qu’on  luy  teprefente,  pour  lequel  il  ne  doit 
recognoiftre  per  fonne^  il  eft  furpris.  Mais  en  vous  rMoNSEi- 
gnbvr)  qu  vue  longue  expeiience,  &vncexquife  probité  ont 
^fteué  iufques  à prefider  , $’il  faut  ainfi  parler , toute  la  Fiance  eu 


>remiercs  5c  fouueraines  compagnies,  où  toutes  lesh  Vertus, 
elles  eftoient  perdues, (è  pourroient  rctrouuer,il  feroit  tout  à faii^ 
ioexcofable,  vous  deuiendriez  voftrc  cnnemy  iuré  audi.bien  que  Iç 
mienillla  faut  efeouter, s’il  vousplaift,  & receuoir&  lire  fes  plain- 
tes , & vous  déclarer  genereuferoent  mon  Protcéfeur  dans  la  lufti- 
ccj  lesiugements  de  Dieu  vous  feront  prefents,  ou  les  voix  &Ie5 
pleurs  innocents  de  mes  enfans  vous  appellent,  Sifongerez  vne 
rois  pat  ioUr  le  fefte  de  voftre  vie,  que  mille  mondes,  & moins  par 
confequenc  tous  Tes  honneurs, non  plus  que  fes  rebufPesiCes  lOutr 
ments , voire  la  mort , ne  vous  fetuiront  point  d’exeufe  deuant  cc 
feuereTribunahn  par  aucune  confiderâtionjoy  prudence  mondai- 
ne, vous  différez  plus  long  temps  à me  lècourir.Au  fixiéme,racçu- 
iàtion  efl  h vague , que  s’il  ne  plaift  à mon  dénonciateur  de  me 
ipecificr  quelqu’vne  de  fesrefolutions  que  i’ay  change'es , & qu’il 
n peur-etlre  mieux  obferuées  que  moy , ie  n’en  diray  pas  plus  que 
cy-deflus.Le  feptiéme  eft  à interpréter, s’il  entend  fimplement  que 
tousceux  généralement  qui  tf  ont  pas  efté  contentez  s’ervdoiuenc 
prendre  à moy,  & aux  maunaîS  offices  que  ie  leur  ay  rendus,  ou  fî 
par  ce  mot,  doit,  il  veut  inferer  fourdement  vne  particularité  fpe- 
cifique  pour  ceux  qui  ont  l’honneur  de  toucher  au  Roy  de  proxi*^ 
mité  ou  d’allianCe,  comme  les  RoyneSjMonlèigneurFrerevnique 
du  Roy  , & Melîeigneurs  les  deux  Princes  du  fang,  foit  l’vn  ou 
J’autre  ; Il  prend  malicieufement  le  contre- pied  de  ce  principale- 
ment ou  ieme  fuis  plus  eiludié  de  bien  feruir,  3c  où  iepenfe  auoit 
cfté  autant  heureux  r Car  au  premier  j’appelle  , auec  le  rePped  que 
'ie  leur  dois , tous  les  Grands  de  l’Eftat  à la  foy , defquels  ie  tiens  à 
bon-heur  de  me  foubraettre  : Si  iamais , ie  dis  iamais , i’ay  pris  le 
mérité  d’aucun  contentement  qu’ils  ayentreceu  de  mon  temps,  8c 
Il  ie  ne  leur  ay  pas  toufiours  tefmoigQé, comme  ie  deuois,  qu’ils  ne 
mepouuoieDC  Içauoir  gré  quedemoo  affe(^ion  à les  feruir  , i’ea 
répété  les  mefmesmots  , n’ayant  pas  prefque  ounert  la  bouche 
pour  leurs  affaires  , que  le  Roy  ne  m’eufl:  preuenu , auec  excez 
de  bonne  volonté  pour  eux  : Et  quant  au  contraire  ,ç’a  cfté  chofe 
que  le  Roy  , ou  n’a  pas  iugé  faifible , ou  ne  l'a  pas  voulu  : Si  ie  ne 
Pay  pas  hardiment  conreftée  à la  dcfchargfe  de  mon  Maiftre , i’ea 
pourrois  rapporter  cent  particulai  irez  remarquables  dans  les  intc- 
xefts  des  premiers  du  Royaume,  & c’eft  oùi’aurois  pluftoft  à re- 
gretter d’y  auoir  efté  fi  entier,  que  ie  fçay  y auoit  perdu  pô^x 
amis  des  perfonnes  que  i’auois  toofiours  tres-chercment  ho- 
norées, portant  fùr  moy  leùr  defplaifit  en  telle  chofe  où  ic  m’e- 
ftois  rendu  leur  folliciceur  : Tout  cecy  eft  bien  eftoigné  de  leur 
auoir  faiél  des  mauuais  offices.  Pour  l’autre  chef  de  cét  article,  1» 
relpeél  me  defend  d’en  pailer  fans  congé  ; mon  denonciaceoc 


combatcfcuîemcDtcc  qui  s’cn  voitpar  la  conférence  Jcs  tempsi 
& puis  ie  Iqi  rcfpondray  : Il  en  difeourt  à boulle-vcuëj&fuppoftî 
pour  m*accmct  ce  qui  ne  fe  doit  pas  feulement  penfer,  & où  quan^ 
i’aurois  feiuy,  ie  n*ca  voudrôis  autre  tefmoignage  que  celuy  qu’ea 
ont  rendu  Ibuuentieurs  Majeüez,  ny  autre  recompenfe  que  le; 
bon-heur  de  Taunir  fait.  Le  huidiefmc  & detnier  fe  desfaiâ  par  U 
mefmc  refponfc , aulfi  ne  l’a  i\  bafty  que  pour  ( en  me  picquant  de 
la  plus  fine  perfidie  d‘vn  feruitcur)  m’y  faite  tomber , comme  dans' 
Vn  piege , en  me  penfant  defendre  : C*eft  pourquoy  ie  diray  feule-^ 
ipent,  que  quand  il  plaira  au  Roy  de  me  le  commander  abfolu^ 
ment , ic  le  feray  fouucnir  de  trente  fecrets  fans  hyperbole , & de 
confequence  j qui  ne  fe  fçauenç  pas  encore,  & ne  ie  fçauiont 
mais,  & que  s’il  luyplaiil;  de  remarquer  tous  ceux  dont  il  tiTa  ho- 
noré moy  feul } s’ilenaouy  parler  du  moindre  depuis,  ic  veux 
mourir  fans  grâce  ny  répliqué,  l’en  puis  donner  icy  vn  cxçmplc 
, conuiûoire , puis  qu’il  eR  auiourd’huy  public  par  la  rupture  que 
les  Commifiaires  ont  fait  de  mon  cabioet,deux  pacquets  cachettes 
' s’y  font  trouuez  , vn  très-grand  & tout  plain  de  clef,  de  chiffre^ 
importans , & l'autre  beaucoup  moindre,  copienant  vne  pièce: 
d’eferiture  que  ie  ne  puis  ppmmer.  Ils  eiloient  encore  cacheteZi 
des  mefmes  cachets  de  celuy  , de  la  main  duquel  apres  les  auoii; 
faiâ;  voir  au  Roy,  il  m’auoit  commandé  de  les  prendre  : Il  y a plus 
de  trois  ans;  Si  celuy  des  Commifiaires,  qui  faiét  plus  debtuit> 
& moins  de  lufiice , en  a vfé  comme  il  a deu , dé  les  porter  au  Roy 
fans  les  ouurir  ,il  les  aura  très-bien  recogneus.  Mais  ie  le  voy  d’icy, 
aufii  curieux  de  les  voir,  comme  plufieurs  liaflés  de  lettres  que  ma 
femme  mVuoir  eferit  fous  fa  pure  fantaifie  ( ie  yeux  dire  raifoa 
d’Eftat.)  Mais  au  lieu  (MoNSBicNEVRjde  tontes  mes  refponfcs» 
n’en  auois-je  pas  vne  bien  plus  forte  en  moins  de  mots  : Me  falloic- 
il  chercher  d’autres  tefrooignages  de  ma  fidelité , apres  celuy  qu’il 
pleut  au  Roy  d’en  rendre  en  plain  Confeil,  auec  tant  d’honneur  6c 
^ d’auantage  pour  moy,  à tous  Jes  corps  Souuerains  de  Paris , & iuf- 
qu’à  M.  le  PreuoR  des  Marchands , mandez  exprès  fur  le  bruit  de 
quelque refroidifiement  en  mon  endroit,  & enfuitre  au  forcir  de 
là  à tous  les  Princes  & Grands  du  Royaume  qui  cftoient  à la 
Cour.  Où  ne  fut  pas  ma  fidelité  efieuée  î qu’eft-ce  que  le  Roy  n’eti 
dit  pas  ! & que  peut  fouhaicter  vn  bon  feruiteur  de  louanges  6c  de 
bons  fcntiincntsd’vn  grand  Roy , dont  il  ne  m’honora  lois,  vous 
yeRiez,&  neantraoins  huiét  iours  apres  au  piusie  meveis  con- 
duire en  prifon.  Bon  Dieu  ('Monseignevr)  qui  pourra  hier» 
concilier  vne  fi  grande  vicifiîtude,  eft  ee  que  mop  dénonciateur, 
a’aooit  pas  encore  bien  defcouuerc  des  crimes,  que  moy-inefme 
icnefçaypas,  C^cft  trop,  il  me  fuftic  que  fi  dans  la  patfaiélc  eo- 


fenoiffànce  que  le  Roy  auoit  lors  de  mes  fôingS,  de  nioo  afFe(^lion 
« ae  mes  feiuices , il  me  fit  ce'c  honneur  de  s’en  dire  fatisfait,  & aa 
delà  deuant  de  tels  tefmoiDS , & û les  calomoies  depuis  luy  co  onc 
peu  diminuer  la  creance  > l’efpere  que  s’il  vous  plaili  faire  cet  ade 
de  charité  pour  vn  i;?alheureux,  de  luy  reprefenter  toutes  fes  ref- 
ÿonfes , auec  l’authorité  de  voftteiugemeot,  lequel  n’cft  pas  de 
petit  poids  auprès  de  luy,  que  mes  bons  dénonciateurs  n’y  trouue- 
roDt  point  leur  droit  d’aduis:  Au  moins  rie  puis-je  pas  doutée 
que  fi  ie  ue  mérité  plus  d’aller  mourir  quelque  part  pour  fon  ferui* 
ce , qu’il  me  laifle  auec  quelque  honneur  librement  foufpirer  chez 
îBôy  le  malheur  d’eftre  tombé  dans  fa  difgrace , ic  luy  tefmoigne- 
ïay  par  ma  conduitte  le  lefte  de  mes  iours  quei’ay  peu  eftre  ter- 
ralîé,  mais  non  vaincu  ny  changé  eu  la  tres-fidele  feruitude  que 
le  lby  dois  : Il  fe  fouoieudra  que  i’ay  toux  pû  dans  fes  bonnes 
^aces  , & que  ien’ay  rien  voulu  pourmoy,  ny  les  miens,  que  le 
bon-heur  & la  gloire  de  l’anoir  très  fidèlement  feruyillfçaitce  quo 
i’ay  refufé,  il  aura  pitié  de  me  voir  fortit  dé  fon  feruicc  nud  de 
biens,  abbatu  d’incommodirez,  & prefqüe  accablé  d’ennemis,  l’en- 
riuy  ne  me  laiflera  plus  long  temps  languir:  le  luy  demande  les  ge- 
noux enterre,  & les  larmes  aux  yeux,  ce  refte  de  miferable  vie^ 
pour  mes  enfans,&  non  pourmoy,  c’eft  pour  les  efleuer  eu  fon 
amour, & en  la  feruitude  qu’ils  luy  doiuent  :Ce  font  de  ieunes  plan-' 
tes,  lefquelles  dans  leur  innocence  attireront  par  leur  prières  la  bc- 
nedidfion  de  Dieu  fur  fa  Sacrée  Perfonne , comme  par  leurs  ferui- 
«es  elles  mériteront,  peut  efl:re,quclqueiourauéc  vfure  l’aduancc 
& l’intereft  de  cefte  grâce.'  Aydez  moy  donc,  Monseignevr, 
&medounczIa  main  pour  megarantir  du  naufrage,  comme  per- 
foorie  qui  m’auez  aymé  : ouurez  les  yeux  pour  me  confiderer  plus 
fenfiblement , & comme  Chef  de  la  luftice  fermez  les  apres , pour 
choquer  tout  fans  aucune  contrainte  à ma  defenfe  i Heureufe  cft 
h foufFrance  quieft  pour  la  protedion  de  l’affligé.  le  finis,  aued 
honte  de  la  longueur  de  ma  lettre,  n’eftoit  voftre  Bonté  à quiie 
m’en  remets , vous  y compatirez,  s’il  vous  plaift,  à tant  d’extremi- 
tez  qui  me  talonnent,  & iufquesàme  pardonner , comme  ie  vous 
en  fupplie  très- humblement , ce  qu’vu  trop  vifrcüentiment , peut 
eftre  , de  mes  mauxm’auroit  faid  prononcer  moins  confideré- 
irienrj  le  principal  cft  noftre  cœur , lequel  ic  vous  protefte  en  moy 
roue  entier  pour  le  R o y, comme  ie  dois,&  à prier  Dieu, 

QuTil  vous  conferuc  heureufement  à longues  anneesi 
C’eft 

yojire  tres-humble  très- oheyjfant  feruitem* 

LA  YIEVVILLB. 


